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L E présent Bulletin marque le 80e anniversaire
du Canada que nous célébrons le ler juillet,
fête du Dominion.

D’autres bulletins ont eu pour sujet le gouverne-
ment, notre place dans l’empire britannique, nos
relations avec les Etats-Unis et divers aspects de
notre vie économique et sociale. Celui-ci est franche-
ment un souhait de bonne fête à un pays qui, quoique
vieux comparé à la vie humaine, est par contre jeune
et vigoureux comparé à d’autres nations, et ambitieux
de jouer un rôle utile parmi les démocraties éprises de
liberté.

On ne saurait mieux commencer une histoire d’anni-
versaire que par le passé. Point n’est besoin, en la
circonstance, de froncer nos sourcils en essayant de
débrouiller la trame des événements, car toute l’his-
toire du Canada est tissée dans sa charpente d’au-
jourd’hui.

Le passé n’est pas monotone. Il était émouvant à
l’époque et suffisamment varié pour plaire au plus
difficile des historiens. Il abondait en frappants con-
trastes, à la fois dans les mobiles d’exploration et les
méthodes de colonisation. De nombreuses nations sont
représentées parmi les pionniers qui explorèrent les
incroyables terres vierges du nouveau continent.
Chaque siècle offre un tableau riche en couleurs har-
dies, et l’esprit audacieux de ces époques revit dans la
génération moderne des Canadiens. On dit que le plus
grand bienfait de l’hérédité est de transmettre les
vertus des ancêtres. Les nôtres nous ont légué, en
même temps que leurs qualités pratiques, l’amour du
bien et le désir de jouir pleinement de la vie.

Quoique Jacques Cartier entreprit son premier
voyage au Canada en 1534, l’événement que nous
célébrons n’eut lieu que 333 ans plus tard. Ces trois
siècles furent marqués par les dures épreuves d’éta-
blissement dans un pays auquel la vie en France et
en Angleterre avait mal préparé les colons. Outre les
rigueurs du climat et la solitude, il fallait affronter des
clans hostiles, des voisins belligérants, des barrières
naturelles et les incertitudes de la vie sous des souve-
rains non seulement séparés du pays par trois mille
milles d’un océan traversé lentement par des vaisseaux
à voile, mais peu au courant de ce qui.se passait dans
leurs colonies. A mesure que les immlgrants aventu-

reux affluaient au pays, les relations devinrent plus
tendues, et finalement le juge en chef Smith écrivit à
Lord Dorchester en 1790: "Toute l’Amérique a été
abandonnée à la démocratie."

Raison de la
Confédération

En 1867, il devint évident à ceux qui composaient
les démocraties en marche qu’il fallait
quelque chose de plus que leurs colonies
indépendantes et isolées. La confédç-

ration offrait la solution de leurs nombreuses dïttl-
cultés politiques et économiques. Un des principaux
buts politiques était de créer une nouvelle nation pour
adapter le pays au changement de régime et pour unir
les provinces contre une attaque possible de la part
des voisins du Sud; le but économique était d’arriver
à compter sur un grand nombre d’industries au lieu
de quelques-uns pour se suffire, et de mitiger ainsi les
effets des méthodes économiques adoptées par la
Grande-Bretagne et les Etats-Unis. Grâce à des con-
cessions mutuelles on espérait préserver le loyalisme
culturel et local et le faire accorder avec la solidité et
la solidarité politiques.

Il paraissait presque impossible de réunir des inté-
rêts si différents, mais les événements s’en chargèrent.
Il se produisit une crise dans les affaires de chaque
colonie au même moment, et la confédération offrit
l’espoir d’éviter de nombreux tracas. Les étourdis
s’embarquent à la légère dans de grandes entreprises
parce qu’ils n’en prévoient pas les difficultés, mais les
auteurs de la Confédération n’étaient pas des étourdis.
Ils savaient les soucis qu’apporterait une fédération,
mais ils jugèrent qu’elle leur permettrait non seule-
ment de sortir des infortunes du moment mais que la
collaboration offrait une meilleure chance d’avenir.




